
LE SAMEDI

TROP DE DIAMANTS

Tatonnard, Félix pour nos lectrices, est assis
dans un fauteuil, lat tête nonchalai lment appuyée
sur le dossier, il tient un journal à lit main. De.
vant lui, sur un guéridlon, un écrin entrouvert
laisse apercevoir deux diainani s étincelants.

Ces bi *joux sont dcstinéà êtr-e attachés aux
oreilles délicates dI'une ýjeune et aimable personne
qui vient (le l'épouser pour son argent.

Pendant qu'il songe à son bonheur, sans bruit,
la porte s'i sL ouvertel pour livrer pass9«geý à quel.
qu'un.

Jugez de la joie de F"élix !c'est elle.., elle qu'il
aperçoit, c'est lat damne (le ses rêves, la (douce
\ mandine.

L'occasion est belle, l'amoureux la saisit; il
saisit égalemeont l'écrin, et mettant un genou en
terre, il offre les piîerres précieuses à lat belle avec
ces paroles plus douces (lue le mniel dles abecilles de
l' 1 ilyette

-Acceptez ces. diamants qui brillent moins
encore q1ue vos yeux.

A pleine a-t-il achevé, qu'Amîandine s'est re-
dressée et lui a dit avec un geste (le co!ère:

-Des (lianiants, à moi !hpur qui me prenez-
vous donc, monsieur ; gar-dez vos générosités pour
d'autres

Cloué à Fia place par lat stupéfaction, Félix n'a
pas cherché à la suivre.

Les paroles de lat ch.%rmante Amnandine l'ont
(lu reste considérablement vexéý.

-Offrir' (les diamants à une autre, murmure-
t-il, c'est par trop fort.., et venir nie dire cela
en fice... A-t-on jamais vu traiter (le la sorte (les
boucles d'oreilles de mille dollaî?

Et Vélix est dé jà debout, e.t il s'<st mis en
quête dle l'a beauté qui doit lui faire oublier l'in-

g-rate Amianihine.
Enfin, il ent trouve iine ; il tend vers elle les

deux bijoux qui trembldent au bout (le ses doilgts,
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l'il -onvue <.(C;, 1rii bien. Mais

et jettent des feux adora-
bles.

F1élix s'attend à voir
cette fille d'Eve sourire et
se jeter- à son cou en lui.lu-
rant un amour éternel.

Mais non, la demoiselle
s'est redlressée, comme
l'avait fait précédemmient
Ainiandine, et ainsi que-
cette dernière, elle a lancé
à ]'imiprudent un regard
noir en lui (lisant d'une----
voix pleine d'ironie .C'est
tout ?

Fl"éix ne v'eut pas en en- 0

tendreý plus long; il en croit
a peine ses oreilles, il lii
semille que la nature est

hou eve~equ('il miarchie
sur la tête, que les c-aves
sont miainteniant au sixième
étage. '

Alors il en prendl sont
parti ; ces diamtants que
deux femmes charmiantes
lui ont refusés, il ne les of- /

frira plus à personne. il va
tout sinmplemient aller les
reporter citez le bijoutier -

qui les lui a vendus.
Il si, dirige à grandls pas

vers citez Sharpley, il en-
tre, son é'crin à hà main:

-Voici ce qîe.j'ai ache- -Ctej
té chtez vous nille dollars -N eu
il y a quelque temps, lui non l io

dit-il, à quel prix ine les i-eprcndriez-vous
Lýý négociant met ses lunettes, fait une f

et (lit :Lt monture est en or, elle vit
piatstrte,, qulant aux diam-tnts, les voici, vo

vei. les g<ardlerç

.PA S S dý(e valeur. - Co
niais ils sont fau~
- Non), ils ne Si

faux.

I)ésespéré, iébi
î;x sort de la 1)

7 emportant ses di
- tres dlans son por

naie et les deux
~ dans le creux de -

Il les contemplo
talitavec un souii

i le sourire île 1
z trompé qui se sent

Iattiré nilîrI' 1h

l'objet décevanit>

f ille qui jouait 'à

i' pêo, assise cont re
pilliers île lat Vot
fant ouvre (les
yeux, regardle le i
qui lui a unis e'*~j(~ bouiles de cri-sttl

. mains, considlère

singulier ca(leai

rait se demiuande
cela peut servir
atprès avoir mis

muiants ditlussahouî
paN d~-. .eE-air leur de.gr

POURQUO>I L'O.\- VA AUX-* EAUX

îli nature Que ct-st I ,eau
qui tica vitau,-t; la Peine :11- renter chezi soi On i ny %-errit.t pas'
(le.

sistance ou pour e-n connaitre lat saveur, elle~ les
~rimace jette avec (Vg'oût sur la terre humuide.
Lut dix F"élix a vu dIo loin le lgiste dle lat petite tille, et,
us poil- scandalisé, il s'enfuit à toute's jambhes. P>our le
n'a pis coup) le mialhueureux "'éli x sont Fit raison chance-
minent, ter, et il court .jusqulm chez lui ;alors il sent
x itlor?. cointe lat pression d.'unue main s'abaittre sur sout
ont pas épaule. Il se retr-ouve dansîe son fauteuil, son jour

nal qu'il a lâché est encore étalé sur ses genoux,
été, rié- et l'écrin éblouissant est îîiujoirs sur la talei.
outii1 ue D)ieu soit loué !soupira h"lIix, ce m'tait qu'unu
ix pias rêve, aussi lat faute eiî1 est , t-ette miaudite gazette.
te-mnon- Et il relut l'eitmi'tli't qiu lui av4tut proiui ui
pierres tel catuchltnar t 'On annionce qu cen vient de dé
a niain. cou vri r au I .res I i iseiin t de dlatinaitts ; oit
min iîîs- est surî le po in t d'cin décou vrir d('anlt res ('liorei.

'epanier, [)ans qulelq ues anniée's si ce la coinitinui e, les dia-
h lomme u ic mants seront devenîus aussi comm iiunus (lui' les
tencore îi'r'..

i i vers Au ni'oment o it il cliffomî iîai t le jouriual qîui Fi'

puis il pt'ritit.tait (lis réflex ions aussi sinuistres, l"lxse
peti e ntourna, et si' trouva, sî'-ri'uismii'iit cette foisn

lit pou- préisence il'Aiii;t iid ilii e. - Avez- vous fait qui boit

un <les soinmeîî, (lit elle dte sa voix clIiarniaite.

e. L'en- -Je rèvais à vous, (lit l'aLmoureu x. Et. il li
grands tendit touît trou 11,1a rt l'écriin tra'î'rsté dle c-lauds l

ionsî'u r rayons.
Pa deux Aiilali(linr. sourit, et, accepta le c-adeiau.
(lants les
qluelqîue
inve leRIN 11 LU- IMli-
i qu'il Enitrenè-e
ý, et pa- M.~E,,u.Vt- enfanit a lPair iiialadi', ilist-
r à quo (I Mlle .1 aulmiissault.

P Me1(vante htélwissaii Oui, il a' avalté un13ui, crayon dle mine.
les dia- Liof'r %t'riiimci- uit morc-eau (l'
2he pouir i-aoutchou une demi-heurei après chaque repas,
e de ri- pour efFacer les cllets <le lat iniitie.


